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Abstract. In these notes, one hyphomycete, one ascomycete and twenty-five basidiomycete 
species are reported as new to Luxembourg, with comments regarding their ecology, 
frequency, nomenclature or taxonomy. The hyphomycete species Nodulisporium 
cecidiogenes lives as a parasite on Coniophora puteana, a corticioid fungus; the ascomycete 
species Pithya vulgaris is a cup fungus growing on dead branches of firs (Abies). Most of the 
basidiomycete species (eighteen) are agaricoid and are either mycorrhizal (e.g. Cortinarius 
argutus, C. saniosus and Inocybe fulva), saprotroph on soil or litter (Conocybe inocybeoides 
and Lepiota ochraceofulva) or lignicolous (Crepidotus crocophyllus and Psathyrella silvestris). 
The remaining seven basidiomycete species are aphyllophoroid; they include Elmerina 
caryae (a heterobasidiomycete), Neofavolus alveolaris (a polypore), Aleurobotrys botryosus 
and Dendrothele tetracornis (both corticioid), which are also known to be thermophilous. 
Among the newly found agaricoid fungi, eleven species were collected during the survey 
of a strict forest reserve (financed by Luxembourg’s national Nature and Forestry Agency), 
including Cystoderma superbum, which had not been seen for twenty years.

1. Introduction 
Dans ces notes sont présentées 27 espèces de 
champignons nouveaux pour la mycoflore 
du Luxembourg : un hyphomycète, un asco-
mycète et 25 basidiomycètes. Le cas échéant, 
quelques commentaires concernant l’écologie, 
la fréquence, la taxonomie ou la nomencla-
ture complètent le signalement. Ces espèces 
ont été collectées par des membres du groupe 
de recherche mycologique de la SNL dans le 
cadre de prospections menées collectivement 
ou individuellement. Toutes les espèces loca-
lisées dans la réserve forestière intégrale (RFI) 
Haard (Dudelange – Kayl) ont été récoltées 
lors d’un inventaire subventionné par l’Admi-
nistration de la nature et des forêts (ANF) 
réalisé en 2013, dans le cadre du programme 
d’observation et de suivi des RFI mis en place 
par l’ANF (Garnier-Delcourt 2014).
Mise à part la problématique du réchauffement 
climatique, il faut constater que chaque année 

des espèces considérées comme thermophiles 
ou dont la répartition biogéographique est 
plutôt méridionale sont observées. C’est le cas 
en particulier de la plupart des aphyllopho-
romycètes qui sont signalés ici, mais aussi de 
quelques champignons agaricoïdes.
Les résultats sont présentés suivant la 
forme adoptée dans les notes mycologiques 
publiées précédemment (Garnier-Delcourt 
et al. 2010, 2012).

2. Liste commentée

2.1 Espèces nouvelles pour le Luxembourg

2.1.1. Hyphomycètes
Nodulisporium cecidiogenes Jørg. Koch (Fig. 1)
Ard.  : Kautenbach, Krodebaach (70/113), alt. 
318 m, sur un basidiome de Coniophora puteana 
(Schumach.) P. Karst., sur la surface de coupe d’un 
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tronc de Fagus sylvatica, 7.3.2007, B. Schultheis 
297/07 (LUX). Lorr.  : Schoenfels, Hunnebur 
(73/87), alt. 230 m, NAT, sur un basidiome de C. 
puteana, sur la surface de coupe d’un tronc de Picea 
abies, 17.11.2012, B. Schultheis 126/12 (LUX).
« Il y a des collections sans noms qui reposent 
quelque part pendant des années en atten-
dant qu’un mycologue plus expérimenté nous 
donne un point d’appui dans une nouvelle 
publication ». Ce sont les mots de l’éminent 
spécialiste belge des hétérobasidiomycètes 
Van de Put (2001) dans sa publication sur 
un mycoparasite méconnu  : Nodulisporium 
cecidiogenes. Le mycélium de l’hyphomycète 
provoque la formation de galles dispersées 
sur les basidiomes de Coniophora puteana. 
Au début elles apparaissent sous la forme de 
petites pustules effuses blanches. À maturité, 
elles se colorent en jaune-brun et deviennent 
hémisphériques et cérébriformes.
D’après Koch (1994) qui, le premier, a décrit 
cet hyphomycète, les conidiophores et les 
conidies sont du type « nodulisporium », un 
type similaire à celui que l’on rencontre chez 
certains anamorphes d’ascomycètes xyla-
rioïdes (Xylariaceae Tul. & C. Tul.) (Stadler 
et al. 2013). Cependant, Roberts & Spooner 
(2000) doutent d’une appartenance à cette 
famille étant donné le mode de vie para-
sitaire hyménial, tandis que, de son côté, 
Van de Put (2001) s’interroge  : « Toch nog 
een heterobasidiomyceet  ?!  ». D’après nos 
recherches documentaires, une affinité de 

N. cecidiogenes avec l’un ou l’autre de ces 
groupes n’a pas encore été établie.
Coniophora puteana et son parasite biotrophe 
ont aussi été observés à Bonnevoie (Schläif-
millen (79/74), alt. 278 m, sur le bois mort 
d’un tronc abattu de Picea abies, 6.12.1997, 
Ch. Reckinger), ainsi qu’à Lamadelaine (Géier 
(58/67), alt. 358 m, NAT, chemin forestier, sur 
une marche d’escalier en chêne, 17.10.2001, 
B. Schultheis). C’est une espèce courante 
des forêts de conifères, agent de pourriture 
cubique brune. Connu sous le nom de Conio-
phore des caves, elle peut provoquer des 
dégâts dans des pièces humides de bâtiments 
(Decock & Hennebert 2010), mais jamais 
dans la même mesure que la mérule, puisque 
son activité se limite aux endroits humides ; 
sa présence au Luxembourg a par ailleurs déjà 
été signalée (Tholl 1991, Tholl et al. 1992).
Piątek & Karasiński (2008) décrivent N. 
cecidiogenes comme espèce nouvelle pour la 
Pologne et citent encore sa présence en Bel-
gique, au Danemark, en Grande-Bretagne et 
au Pays de Galles. Sur internet est également 
présentée une photo d’Allemagne (www.
digital-nature.de/pflanzenwelt/).

2.1.2. Ascomycètes
Pithya vulgaris Fuckel (Fig. 2 & 3)
Ard. : Wilwerwiltz, Kemel (66/117), sapinière, sur 
branches mortes au sol de Abies nordmanniana, 
élaguées depuis au moins un an, 6 et 11.2.2014, J. 
Thorn A14/001 (h).

Fig. 1. Galles de Nodulispo-
rium cecidiogenes sur son 
hôte, Coniophora puteana 
(Bonnevoie – Schläifmil-
len, 1997). Photo  : Ch. 
Reckinger.
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La Pézize des sapins (Dottergelber Tannenbe-
cherling oder Weißtannenbecherling) est un 
petit ascomycète de la famille monophylétique 
des Sarcoscyphaceae Le Gal ex Eckblad (Har-
rington et al. 1999), qui colonise les branches 
mortes et les aiguilles de conifères apparte-
nant à la famille des Pinacées. L’hôte le plus 
fréquemment cité en Europe est Abies (Krie-
gelsteiner 1985), mais on le rencontre aussi sur 
Picea, Pinus (Breitenbach & Kränzlin 1984) ou 
Cedrus (Doğan & Işiloğlu 2002), le plus sou-
vent à la fin de l’hiver, à la fonte des neiges, 
ou au printemps. C’est une espèce répandue 
dans l’hémisphère Nord mais rare ou localisée, 
observée également sur Sequoia en Amérique 
du Nord (Castellano & O’Dell 1997).
La question d’une conspécificité avec Pithya 
cupressina (Batsch) Fuckel s’est posée à plu-
sieurs reprises dans le passé (Krieglesteiner 
1985), mais la particularité des substrats 
(Cupressacées dans le cas de cette dernière) 
constitue un bon critère de différenciation 
d’après Benkert (2008).
Contrairement à P. cupressina, récoltée lors 
des journées luxembourgeoises de mycolo-
gie vernale sur Juniperus (Tholl et al. 1998, 
Schultheis et al. 2001), ainsi qu’en d’autres 
circonstances (récoltes conservées mais non 
publiées), P. vulgaris n’avait pas encore été 
observée au Luxembourg.

Fig. 2. La Pézize des sapins 
(Pithya vulgaris, Wilwe-
rwiltz, 2014) se rencontre 
le plus souvent à la fin de 
l’hiver. Photo : J. Thorn.

Fig. 3. Pithya vulgaris (2.2014)  : asques, ascospores et 
paraphyse (montage dans H2O). Photo : J. Thorn. Barre 
d’échelle = 10 μm.
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2.1.3. Hétérobasidiomycètes
Elmerina caryae (Schwein.) D. A. Reid (Fig. 4)
= Aporpium caryae (Schwein.) Teixeira & D.  P. 
Rogers ; Polyporus c. Schwein. ; Protomerulius c. 
(Schwein.) Ryvarden
Lorr. : Hassel, Kiirchebësch (81/69), alt. 290 m, sur 
le bois en décomposition d’un tronc de Fagus sylva-
tica et sur un vieux sporophore de Fomes fomenta-
rius (L.) Fr., 9.11.2012, B. Schultheis 117/12 (LUX).
Il s’agit de la première récolte pour le Luxem-
bourg d’un des rares hétérobasidiomycètes 
à hyménophore poré, ce qui lui donne sur 
le terrain l’aspect d’un Antrodia P. Karst. ou 
d’un Diplomitoporus Domański un peu inha-
bituel. Le premier coup d’œil sous le micros-
cope nous dévoile des basides largement cla-
vées septées en croix, ce qui nous mène à une 
détermination immédiate. Le basidiome est 
annuel, résupiné  ; les pores sont de couleur 
rose et tournent au brun-rouge au toucher. 
Le système hyphal est dimitique, cependant 
les hyphes squelettiques à paroi inhabituel-
lement mince pourraient passer pour des 
hyphes génératrices. Ces dernières sont peu 
nombreuses et difficiles à observer, mais elles 
sont bouclées ; les spores sont allantoides.
L’espèce est très répandue en Amérique du 
Nord et dans les zones tropicales. Elle est 
rare en Europe, sauf en Europe orientale et 
dans l’Ouest et le centre de la France. Pour la 
péninsule ibérique, la première récolte enre-
gistrée date de 2001 (Salcedo et al. 2004). E. 
caryae préfère le bois de feuillus, notamment 
Alnus, Betula, Carpinus, Fagus ou Quercus et 
à l’occasion, il envahit aussi de vieux poly-
pores situés dans le voisinage, notamment 
Fomes fomentarius (L.) Fr. et Ganoderma 
sp. ; il est rarement cité sur conifères.

Tulasnella deliquescens (Juel) Juel
= Muciporus deliquescens Juel ; Rhizoctonia repens 
N. Bernard ; Tulasnella rosea Bourdot & Galzin
Lorr. : Dudelange, Greisendall (73/58), alt. 310 m, 
sur les pores de Ganoderma lipsiense (Batsch) 
G. F. Atk., 30.11.2012, B. Schultheis 145/12 (LUX).
Nous avons trouvé sur une souche de Fagus 
trois champignons différents sur les pores 
d’un grand sporophore de Ganoderma lip-
siense en état de décomposition avancée  : 
Sistotrema brinkmannii (Bres.) J. Erikss., 
Tulasnella albida Bourdot & Galzin et T. 

deliquescens, cette dernière espèce étant 
nouvelle pour le Luxembourg.
Le genre Tulasnella J. Schröt. est caractérisé par 
un basidiome de consistance gélatineuse, mince, 
souvent invisible au sec, pareil à une couche de 
vernis  ; sa découverte est réservée au myco-
logue initié. Nous avons en herbier 18 espèces 
différentes collectées au Luxembourg sur le 
bois en décomposition avancée de feuillus ou 
de conifères et sur divers polypores. T. deliques-
cens se distingue des autres espèces du genre 
par ses spores de forme et de taille exception-
nelles : étroites, vermiformes, sinueuses (25-50 
× 2-4  µm), avec des stérigmates secondaires 
souvent bifurqués et d’une taille nettement 
supérieure aux autres espèces. Comme chez la 
plupart des hétérobasidiomycètes, des spores 
secondaires peuvent se développer à partir d’un 
stérigmate (Van de Put & Antonissen 1996).
T. deliquescens est signalé en Europe (Belgique, 
Danemark, Écosse, France, Grande-Bretagne, 
Pologne, Suède, Pays de Galles), en Australie et 
en Amérique du Nord (Roberts 1999).

2.1.4. Basidiomycètes polyporoïdes
Neofavolus alveolaris (DC.) Sotome & T. 
Hatt. (Fig. 5) 
= Favolus mori (Pollini) Fr. ; Hexagonia alveolaris 
(DC.) Murrill ; Polyporellus a. (DC.) Pilát ; Poly-
porus a. (DC.) Bondartsev & Singer  ; Polyporus 
mori (Pollini) Fr.
Lorr.  : Senningerberg, Kuelebierg (83/79), alt. 
389 m, NAT, sur une branche morte de Fagus syl-
vatica attachée à l’arbre, 6.9.2013, F. Lommer, hb 
Schultheis 43/13 (LUX).
Cette espèce est bien répandue dans les régions 
méridionales de la France et dans le Sud de 
l’Allemagne (Krieglsteiner 1991). Récemment, 
Sotome et al. (2013) ont créé le genre Neofavo-
lus avec comme type Neofavolus alveolaris en se 
basant sur les résultats de séquençages molé-
culaires. Au point de vue morphologique, les 
genres Neofavolus et Favolus diffèrent par leur 
revêtement piléique de caractères différents.
Le basidiome est stipité et piléé  : chapeau 
rond, ovale à réniforme à marge ondulée, 
déprimé au milieu et pied latéral. La surface 
piléique est couverte de petites squames feu-
trées. Hyménophore poré, alvéolé, à pores 
allongés polygonaux (1-5 × 1,5-2,5  mm), 
décurrents vers le pied. Consistance molle, 
devenant charnue avec l’âge.
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Sarcodontia spumea (Sowerby) Spirin 
= Polyporus spumeus (Sowerby) Fr. ; Spongipellis s. 
(Sowerby) Pat. ; Tyromyces s. (Sowerby) Imazeki
Lorr. : Dommeldange – ville (78/78), alt. 279 m, sur 
un tronc vivant d’Aesculus hippocastanum dans un 
parc privé, 1.7.1969, A. Molitor, hb B. Schultheis 
1/69 (LUX) ; Bettembourg, A Weiden (75/65), alt. 
290 m, à 3 m de hauteur sur un tronc vivant de Tilia 
sur un parking, 5.9.2013, B. Schultheis 40/13 (LUX).
Un beau champignon remarquable en forme 
de console de 10 à 20 cm de large sur 10 cm 
d’épaisseur qui, par sa présence exposée et 
bien visible à plusieurs mètres de hauteur 
sur des arbres vivants, ne peut pas passer 
inaperçu. Mais il semble être très rare au 
Luxembourg, puisque le seul exemplaire qui 
se trouve dans l’herbier LUX a été récolté par 
A. Molitor en 1969. Si on remonte dans le 
temps, Feltgen (1906) mentionne une obser-
vation faite à Angelsberg (Mersch) en 1895.
S. spumea prend son départ dans une bles-
sure de l’arbre  ; sa base rétrécie en forme de 
racine est enfouie dans le substrat. La surface 
piléique est blanche à crème, finement feutrée 
à hispide et la marge aiguë. La trame a une 
structure double (couche superficielle molle 
et gorgée d’eau, couche profonde plus dure et 
plus épaisse). Au sec, le sporophore est très dur 
et cassant. C’est une espèce largement répartie 
en Amérique du Nord, en Asie et en Europe 
(Breitenbach & Kränzlin 1986) ; Krieglsteiner 
(1991) cite sept stations pour l’Allemagne.

2.1.5. Basidiomycètes corticioïdes
Aleurobotrys botryosus (Burt) Boidin, 
Lanq. & Gilles (Fig. 6)
= Aleurodiscus botryosus Burt  ; Acanthophysium 
botryosum (Burt) G. Cunn.
Lorr. : Pétange, Hierschtbierg (58/70), alt. 350 m, 
sur les tiges de Rubus fruticosus, 12.1.2014, B. 
Schultheis 10/14 (LUX).
Le basidiome est étalé, adhérant, aride, 
mat, blanc grisâtre, fendillé au sec. Sous le 
microscope, la préparation dans une goutte 
de réactif de Melzer nous dévoile de nom-
breuses botryophyses fortement amyloïdes à 
branches ramifiées, ce qui donne un aspect 
de grappe complexe. Les spores sont ellip-
soïdes à paroi mince finement ornée, sablée, 
faiblement mais assez distinctement amy-
loïdes. Toutes ces caractéristiques ont conduit 

Boidin et al. (1985) à ségréguer Aleurobotrys 
(monospécifique) du genre Aleurodiscus 
Rabenh. ex J. Schröt. Au sens large, Aleurodis-
cus compte une soixantaine d’espèces répar-
ties en différents genres plus ou moins natu-
rels, mais dont les relations phylogénétiques 
sont encore incertaines (Gorjón et al. 2013). 
L’espèce, bien connue en Europe, est décrite 
des États-Unis, de la Nouvelle Zélande et de 
l’Afrique (Boidin & Lanquetin 1995).

Dendrothele griseocana (Bres.) Bourdot & 
Galzin
= Aleurodiscus griseocanus (Bres.) Höhn. & 
Litsch. ; Aleurocorticium griseocanum (Bres.) P. A. 
Lemke ; Dendrothele papillosa Höhn. & Litsch.
Lorr. : Ersange, parking sur la route vers Moutfort 
(87/71), alt. 223  m, sur l’écorce d’un tronc vivant 
de Robinia, 19.7.2012, B. Schultheis 50/12 (LUX)  ; 
Dudelange, Scherr (72/61), alt. 355 m, sur l’écorce 
d’un tronc vivant de Robinia, 15.8.2012, B. Schultheis 
62/12 (LUX)  ; Leudelange, ravin de l’autoroute 
(73/69), alt. 335 m, sur l’écorce d’un tronc vivant de 
Robinia, 27.4.2013, B. Schultheis 13/13 (LUX).
Le genre Dendrothele Höhn. & Litsch. est carac-
térisé par des basidiomes minces formant de 
petites taches blanches sur l’écorce de leur hôte. 
D. griseocana et D. tetracornis Boidin & Duhem 
(voir ci-dessous), s’ajoutent aux espèces déjà 
connues au Luxembourg  : D. acerina (Pers.) 
P.A. Lemke, D. alliacea (Quél.) P.A. Lemke, D. 
commixta (Höhn. & Litsch.) J. Erikss. & Ryvar-
den et D. dryina (Pers.) P.A. Lemke.
Le basidiome est mince, résupiné, adhérant, 
blanc-gris ; l’hyménium est lisse ou finement 
papillé par des dendrophyses en faisceaux. 
Cette espèce, originellement décrite d’Italie, 
est fréquente en Europe du Sud, mais rare en 
Europe du Nord  ; elle est connue des États-
Unis, du Canada, de l’Afrique et du Mexique 
(Melo & Cardoso 2007). Elle ne semble pas 
être rare au Luxembourg mais, vu sa petite 
taille, elle nécessite une recherche minutieuse 
sur l’écorce de robiniers de taille moyenne.

Dendrothele tetracornis Boidin & Duhem
= Aleurodiscus acerinus f. tricornis Bourdot & Galzin
Lorr. : Luxembourg, Gasperich (76/73), alt. 350 m, 
jardinerie, sur l’écorce d’un tronc d’Olea europaea 
importé de Toscane, 21.11.2012, B. Schultheis 
138/12 (LUX) ; Abweiler, Kierel (73/66), alt. 309 m, 
pâturage, sur l’écorce d’un tronc vivant de Pyrus 
communis, 9.12.2012, B. Schultheis 150/12 (LUX).
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Basidiome en petites plages crustacées blanc 
sale. Spores isodiamétriques ou en pyramide 
arrondie de 3 à 5 apicules visibles en cher-
chant dans des plans différents (Boidin et al. 
1996). Le fait d’avoir découvert pour la pre-
mière fois D. tetracornis sur un tronc d’Olea 
europaea importé de Toscane ne donnait 
pas grande satisfaction puisque l’ajouter à 
la flore mycologique luxembourgeoise sem-
blait trop osé. Peu après, l’un des auteurs 
(BS) l’a découvert à un jet de pierre de son 
habitation sur l’écorce d’un vieux poirier. Là 

encore, il faudrait faire des recherches plus 
intensives pour changer le mythe de l’espèce 
« rare » en espèce « courante ».

2.1.6. Basidiomycètes agaricoïdes
Armillaria socialis (DC.) Fayod
= A. tabescens (Scop.) Emel
Lorr. : Dudelange, Wal (76/61), forêt feuillue (Pri-
mulo-Carpinetum), sous Quercus, Fagus, Carpi-
nus e.  a., une touffe d’environ 25 exemplaires, 
14.9.2002, F. Weber (hb Tholl 1644)  ; Weiler-la-
Tour, Seitert (83/67), chênaie-charmaie sur sol 
lourd, à la base de plusieurs chênes ou souches de 
chênes (Quercus sp.), répartis sur environ ¼ du 
carré Gauss-Luxembourg, 19.9.2013, F. Lommer 
& Ch. Reckinger 340 (h).
L’armillaire sans anneau (son nom français) 
est un parasite nécrotrophe cosmopolite de 
tendance thermophile (Ludwig 2001), bien 
moins fréquent que l’Armillaire couleur de 
miel (Armillaria mellea (Vahl) P. Kumm.). En 
Europe, on le rencontre le plus souvent sur les 
chênes affaiblis (Quercus spp.) dont il infecte 
les racines, mais son impact sur les arbres 
indigènes est en général considéré comme 
relativement faible (il se comporterait le plus 
souvent en saprotrophe). Par contre, des 
essences introduites peuvent être plus sérieu-
sement affectées (Antonín et al. 2006).
Ce champignon poussant en touffes parfois 
importantes avait de nouveau été observé au 
Wal à Dudelange le 13.9.2006, sur bois mort 
enterré ou racine (?), sous Quercus et Fagus 
(M. Garnier-Delcourt).

Fig. 4. Elmerina caryae, 
un hétérobasidiomycète à 
pores (2-5/mm). Photo  : 
G. Trichiès.

Fig. 5. Neofavolus alveolaris, Senningerberg, 2013. Le 
Polypore du mûrier est une espèce considérée comme 
thermophile. Photo : F. Lommer.



Bull. Soc. Nat. luxemb. 115 (2014)	 131

Clitopilus cystidiatus Hauskn. & Noordel.
Lorr.  : Dudelange, Haard – Laangebierg N-E 
(73,3/59,4), RFI, hêtraie calcicole, dans l’humus sous 
Fagus, 17.9.2013, M. Garnier-Delcourt HD1794 (h) ; 
Dudelange, Haard – Reiteschkopp E (72,6/59,4), 
RFI, hêtraie calcicole, dans l’humus sous Fagus, 
4.10.2013, M. Garnier-Delcourt HD4101 (h).
Le Meunier gris (C. cystidiatus) est un sosie 
du Clitopile petite prune (Clitopilus prunulus 
(Scop.) P. Kumm.), un champignon des bois 
comestible, bien connu également sous le 
nom de Meunier (Mehlräsling). Sa descrip-
tion est assez récente (Hausknecht & Noorde-
loos 1999). Au point de vue microscopique, il 
se distingue par la présence de cheilocystides 
plus ou moins cylindriques, étroites et élan-
cées, en partie septées. Sur le terrain, l’habitus 
un peu plus robuste, des couleurs grisâtres, 
des lamelles non rosissantes à maturité et une 
odeur et une saveur farineuses avec une com-
posante désagréable d’huile rance permettent 
néanmoins de faire la différence.
Cette espèce a d’abord été signalée en 
Autriche, en Italie et au Portugal (Hausknecht 
& Noordeloos 1999), puis dans d’autres pays 
européens. Comme le démontrent les nom-
breuses références sur le web, il s’agit d’une 
espèce commune et largement  répandue en 
Europe. Les auteurs évoquent sa tendance 
thermophile ; il est d’ailleurs très fréquent en 
Corse et considéré par Moreau et al. (2007) 
comme vicariant méditerranéen de C. pru-
nulus. Dès lors, on peut se demander si ce 

champignon passé inaperçu jusqu’à ces der-
nières années n’est pas en train de bénéficier 
de conditions climatiques favorables.

Conocybe inocybeoides Watling
Lorr.  : Hesperange, Op der Olzich, entre Ize-
gerstee et Gantebeensmillen, rive gauche de 
l‘Alzette (79/74), bord de chemin, dans l’herbe, 
20.9.2013, Ch. Reckinger 342 (h).
Cette récolte montrait un conocybe grand 
pour le genre avec un chapeau atteignant 
35 mm de diamètre et de grandes spores (au
tour de 15 µm de long) produites par des ba
sides bisporiques. L’épithète latine fait allusion 
au bulbe qui est marginé, par opposition à des 
espèces proches comme C. singeriana Hauskn. 
et C. elegans Watling, et qui termine un pied 
souvent remarquablement strié. Les caulocyst
ides non lécythiformes le font classer dans la 
section Pilosellae Singer. On le trouve sur dé
bris végétaux ainsi que sur crottin de cheval. 
Selon Courtecuisse & Duhem (2011) il est rare. 
En Allemagne, il n’a été trouvé qu’en peu d’en-
droits en Bavière, en Sarre, en Thuringe et en 
Bade-Wurttemberg (Gminder 2003). D’après 
Arnolds, cité par Ludwig (2007), il serait en 
expansion mais il reste très rare partout.

Cortinarius argutus Fr. subsp. argutus (Fig. 7)
Lorr.  : Dalheim, Kréibierg (87/69), lisière de 
forêt avec feuillus divers dont Populus tremula, 
13.10.2013, Ch. Reckinger 366 (h).

Fig. 6. Aleurobotrys botryo-
sus sur tiges de Rubus fru-
ticosus, 2014. Photo  : G. 
Marson. Barre d’échelle = 
10 mm.
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Les cortinaires de couleur blanche ou très pâle 
avec des lames très pâles également ne sont pas 
légion. L’un d’eux, Cortinarius argutus Fr., est 
classé dans le sous-genre Phlegmacium (Fr.) 
Trog et dans la section Phlegmacium (Fr.) Gillot 
& Lucand. Comme tel il aurait droit à un cha-
peau visqueux, mais d’après les descriptions de 
Brandrud et al. (1990) et de Gminder (2010), 
il est souvent presque ou carrément sec. Le 
champignon tel que nous l’avons trouvé le pre-
mier jour était en conformité, donc sec, mais à 
la seconde visite des lieux deux jours plus tard, 
après la pluie, les individus restants étaient for-
tement visqueux. Nous avons retrouvé le stipe 
pointu (auquel se rapporte l’épithète latine), 
voire radicant, sous un renflement modéré. 
Quant au noircissement de la chair lors de la 
dessiccation (Brandrud et al. 1990), il était pré-
sent mais localisé et inconstant. C. argutus est 
trouvé au nord de l’Europe sous Populus tre-
mula, mais plus au sud, en France par exemple, 
souvent sous d’autres feuillus. L’espèce voisine 
C. paracephalixus Bohus vient également sous 
trembles, mais son voile est plus fourni et ses 
spores plus grandes, tandis que C. populinus 
Brandrud, inféodé à Populus tremula lui aussi, 
a le chapeau plus nettement ocre et les spores 
plus petites. C. argutus Fr. subsp. fraudulosus 
(Britzelm.) Brandrud & Melot (= C. fraudulo-
sus Britzelm.) lui, est lié à Picea. Selon Gmin-
der (2010), C. argutus subsp. argutus est rare 
dans toute l’Europe et pour le Bade-Wurttem-
berg il ne mentionne qu’une seule observation 
(douteuse).

Cortinarius barbatus (Batsch) Melot (Fig. 8)
= C. cristallinus Fr. nom. illeg.   
Ard. : Alscheid, monument Saint-Donat (67/115), 
pelouse plantée de Tilia et Juglans bordée d’une 
haie avec Crataegus, 21.10.2013, Ch. Reckinger 
374 (h). Lorr.  : Dudelange, Haard – Laangebierg 
N-O (72,3/59,2), RFI, hêtraie calcicole, sous Fagus, 
17.10.2013, M. Garnier-Delcourt HD17101 (h).
Autre cortinaire de couleur blanche à l’état 
jeune, à lames jaunâtres ou ocre clair et à 
stipe fusoïde presque radicant, au point 
de pouvoir être confondu à première vue 
avec Cortinarius argutus Fr., C. barbatus est 
un Myxacium (Fr.) Trog à chapeau et pied 
visqueux, mais pratiquement secs pour la 
récolte du 21.10.2013. Ce « Cortinaire blanc 
amer » (au contraire de C. argutus, dont la 
chair est douce) appartient à la section Vibra-

tiles Melot (Cortinarius vibratilis (Fr.) Fr. lui 
aussi se caractérise par son amertume). Il 
croît volontiers en touffes, sous feuillus et est 
considéré comme assez rare (Courtecuisse 
& Duhem 2011, Gminder 2010).
Les spécimens de la Haard étaient isolés, 
plus grêles et nettement visqueux, avec des 
lames d’une teinte jaunâtre particulièrement 
frappante. En cela, ils correspondaient bien 
à la planche de Marchand (1983).

Cortinarius saniosus (Fr.) Fr. (Fig. 9)
Lorr.  : Itzig, Buchholz (79/72), petit ravin avec 
feuillus hygrophiles dont Salix caprea, 9.10.2013, 
Ch. Reckinger 362 (h).
Ce cortinaire de taille petite à moyenne, de 
couleur brun fauve – on a décrit diverses 
variétés dont une var. major plus grande et 
de couleur plus éclatante (Bidaud et al. 2012) 
– se reconnaît à son voile jaune d’or garnis-
sant le bord du chapeau des sujets jeunes et 
surtout le pied sous forme de chevrons ou 
de guirlandes plus ou moins complètes, ainsi 
qu’à ses spores restant en dessous de 10 µm, 
assez grossièrement ornées. Ce « Cortinaire 
des bourbiers » est trouvé généralement sous 
feuillus hygrophiles, ce qui était le cas aussi 
pour une observation avec photo (Ch. Rec-
kinger) faite le 7.10.2001 à Grosbous, Bruch 
(64/100). Courtecuisse & Duhem (2011) le 
disent « assez commun à assez rare ».

Cortinarius valgus Fr. 
= C. fuliginosus P. D. Orton
Lorr.  : Senningerberg, Kuelebierg (83/79), NAT, 
sous Fagus, en partie dans la mousse au pied d’un 
arbre, 6.10.2013, J. Thorn & Ch. Reckinger 361 (h).
Cortinaire de la section Brunneotincti M. M. 
Moser, cette espèce est proche de Cortinarius 
raphanoides (Pers.) Fr. Ce dernier est connu 
du Luxembourg de longue date (Feltgen 1906) 
et a été retrouvé depuis, notamment à Wilwer
wiltz, Aeteschbësch (66/115), 27.9.2011, Ch. 
Reckinger 228 (h) et Itzig, Buchholz (79/73), 
29.9.2013, Ch. Reckinger 353 (h).
C. valgus se distingue de C. raphanoides 
par sa teinte brune à peine olivâtre, l’odeur 
absente ou faible, le voile moins fourni et 
les spores un peu plus longues. En plus, il 
n’est pas, comme C. raphanoides, lié presque 
exclusivement au bouleau, mais croît volon-
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tiers sous d’autres essences, spécialement 
Picea, Betula et Fagus (comme dans notre 
cas) sur sols pauvres. Cette espèce est encore 
plus rare que C. raphanoides, déjà consi-
déré comme menacé par Gminder (2010). 
En Allemagne, selon cet auteur, seule-
ment quatre signalements de C. valgus sont 
connus, tandis qu’en Scandinavie il semble 
être plus fréquent (Brandrud et al. 1993).

Crepidotus crocophyllus (Berk.) Sacc.
Lorr.  : Dudelange, Haard – Laangebierg 
S-E (73,3/59), RFI, hêtraie calcicole, bois 
décomposé d’un gros hêtre (Fagus) au sol, 
23.9.2013, M. Garnier-Delcourt HD2398 (h).
Le Crépidote à lames safran est une espèce 
de belle taille à chapeau velouté (comme une 
peau de chamois), répandue en Europe et en 
Amérique du Nord (Ripková et al. 2005). On le 
trouve de préférence sur le bois de feuillus à un 
stade de décomposition avancé ; il serait ther-
mophile d’après Ludwig 2001. Commun en 
Europe centrale, il semble rare dans la Grande 
Région (c’est-à-dire au Luxembourg et dans les 
régions limitrophes comprises entre le Rhin, la 
Meuse, la Moselle et la Sarre). Il est présent en 
Moselle (http://champignons.moselle.free.fr/
index.html), dans les Vosges (Laurent 2008), 
ainsi que dans le sud de la Sarre, où il a été 
observé pour la première fois en 2009, sur bois 
décomposé de Carpinus (W. Schmitt, comm. 
pers.). A priori, il ne s’agit pas d’une espèce 
menacée, mais sa rareté lui confère une valeur 
patrimoniale. Il a d’ailleurs été retenu comme 
candidat pour une liste rouge européenne 
(Dahlberg & Heilmann-Clausen 2008).

Crepidotus subverrucisporus Pilát
Lorr.  : Dudelange, Haard – Laangebierg N-E 
(73,3/59,4), RFI, hêtraie calcicole, tige morte de 
Clematis vitalba, 17.9.2013, M. Garnier-Delcourt 
HD1791 (h)  ; Dudelange, Haard – Laangebierg 
S (72,5/59), RFI, hêtraie calcicole, petite branche 
morte de Fagus, 19.9.2013, M. Garnier-Delcourt 
HD1991 (h).
Les petits crépidotes blancs comptent plu-
sieurs taxons anodins qui ne se révèlent que 
sous le microscope. Crepidotus subverruci
sporus se distingue par des hyphes bouclées, 
des spores ellipsoïdes à amygdaloïdes verru-
queuses colorées et des cheilocystides lagéni-
formes ou subcylindriques (Senn-Irlet 2012).

Les spécimens des stations énumérées ci-
dessus, plus ceux d’une troisième (Laange-
bierg S-E, 73,3/59, 29.10.2013, sporophores 
non conservés), font partie d’une quinzaine 
d’échantillons prélevés parmi des colonies 
de crépidotes blancs particulièrement nom-
breux sur branchettes de hêtre en 2013 dans 
la forêt de la Haard. Sur l’ensemble, C. cesatii 
var. cesatii (Rabenh.) Sacc. était le plus fré-
quent (7 stations), suivi par C. subverrucis-
porus et C. caspari Velen. (3 stations), puis 
C. applanatus (Pers.) P. Kumm. (2 stations). 
Ceci tend à démontrer, comme le suggère 
Ludwig (2001), que l’espèce est probable-
ment plus fréquente qu’on ne l’imagine.

Echinoderma perplexum (Knudsen) Bon
Lorr.  : Dudelange, Haard – Laangebierg S-E 
(73,3/59), RFI, hêtraie calcicole, dans l’humus 
sous Fagus et Carpinus, 23.9.2013, M. Garnier-
Delcourt HD2395 (h).
Lépiote à petites squames écailleuses brunes 
labiles, dépourvue d’anneau membraneux 
(Knudsen 1980). Elle est proche de la Lépiote 
à lames fourchues (Echinoderma asperum 
(Pers.) Bon), la plus commune et la plus 
répandue de cette section de lépiotes érigée 
en genre par Bon (1991b). C’est une espèce 
peu commune limitée à l’Europe tempérée 
d’après Ludwig (2012), que l’on trouve en forêt 
ou dans des parcs, sur sols riches ou calcaires.

Galerina camerina (Fr.) Kühner
= G. pseudobadipes Joss.
Lorr.  : Dudelange, Haard – Reiteschkopp O 
(72,2/59,4), RFI, pessière, bois mort moussu de 
Picea abies, 12.10.2013, M. Garnier-Delcourt 
HD12101 (h).
G. camerina fait partie d’un groupe de galères 
morphologiquement proches, caractérisées 
par de petites spores lisses et des cystides 
lagéniformes capitées à tibiiformes, tradition-
nellement classées dans la section Tibiicysti-
diae (A. H. Sm. & Singer) Kühner (Gulden et 
al. 2005). La détermination a surtout été faite 
d’après l’habitus (sporomes isolés à chapeau 
mat d’un diamètre inférieur à 1,5  cm, pas 
de résidus de voile général ou à peine, stipe 
pâle et pruineux au sommet, progressivement 
brun foncé vers la base), combiné à l’habitat 
(bois mort de conifère), d’après Bon (1992), 
de Haan & Walleyn (2009) et Gulden (2012).
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Fig. 7. Cortinarius argutus 
subsp. argutus, Dahleim 
– Kréibierg, 2013. Photo : 
Ch. Reckinger.

Fig. 8. Le Cortinaire 
blanc amer (C. barbatus), 
Alscheid, 2013. Photo  : 
Ch. Reckinger.

Fig. 9. Le Cortinaire des 
bourbiers (C. saniosus), 
Itzig – Buchholtz, 2013. 
Photo : Ch. Reckinger.
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Les caractères microscopiques d’exemplaires 
de la Haard et d’exsiccats de G. sideroides 
(Bull.) Kühner (= G. stylifera (G.F. Atk.) A.H. 
Sm. & Singer sensu auct.), qui fait partie du 
même groupe, ont été comparés. Ces derniers 
proviennent d’une récolte faite à Esch-sur-
Alzette [Ellergronn (66/59), RN, souche de 
Picea, 22.10.2009, M. Garnier-Delcourt 91022 
(h)]. Les cystides de G. camerina sont un peu 
plus lagéniformes-capitées que tibiiformes, ce 
qui concorde avec les indications que donne 
Bon (1992) sub pseudobadipes, mais la cuticule 
d’hyphes grêles, plus lâchement disposées, la 
rapprochent de stylifera ou sideroides. Il semble 
que l’on se trouve devant les mêmes difficultés 
à faire la distinction entre ces taxons que celles 
que l’on rencontre dans le complexe « G. mar-
ginata s.l. ». G. sideroides est plus robuste, gré-
gaire ou cespiteuse, souvent pourvue de restes 
de voile et aurait un chapeau plus gélifié. De 
même que G. camerina, c’est une espèce plutôt 
montagnarde, répandue en Europe (Breiten-
bach & Kränzlin 2000).

Inocybe fulva (Bon) Jacobsson & E. Larss.
= I. maculata f. fulva Bon
Lorr.  : Dudelange, Haard – Reiteschkopp O 
(72,2/59,4), RFI, bois mixte sur sol sablo-limo-
neux sur substrat calcaire, sous Picea et Betula, 
9.10.2013, M. Garnier-Delcourt RO9102 (h).
Un inocybe frappant par la couleur brun 
orangé vif, cuivrée à fauve du chapeau (Bon 

1991a), qui, à la suite de séquençages, s’est 
révélé spécifiquement distinct d’I. macu-
lata Boud., brun châtain et plus commun 
(Larsson et al. 2009). Au point de vue éco-

Fig. 10. Laccaria fraterna, Schuttrange – Katebësch, 
2013. Photo : Ch. Reckinger.

Fig. 11. Cystoderma super-
bum, Dudelange – Haard, 
2013. Photo : M. Garnier-
Delcourt.
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logique, ce dernier forme des mycorhizes de 
préférence avec Carpinus, Corylus, Fagus ou 
Tilia sur sols riches ou calcaires, tandis que 
I. fulva serait plutôt associé à Betula, Picea, 
Pinus, Populus ou Salix sur sol sablonneux 
d’après ces mêmes auteurs, un type d’habitat 
qui correspond à la station de la Haard.

Laccaria fraterna (Cooke & Massee) Pegler 
(Fig. 10)
= L. lateritia Malençon
Lorr.  : Schuttrange, Katebësch (89/76), forêt de 
feuillus dominée par le hêtre, 19.10.13, Ch. Rec-
kinger 372 (h).
Le Laccaire couleur de brique est décrit géné-
ralement avec un pied de couleur plus sombre 
que le chapeau, comme dans le cas présent, 
sauf chez Vesterholt (2012). Il appartient au 
groupe des laccaires à basides bisporiques et 
à spores (sub-)globuleuses. C’est une espèce 
thermophile trouvée surtout en région médi-
terranéenne, rarement plus au nord (Gröger 
2006, Ludwig 2001). Eyssartier & Roux 
(2011) insistent sur sa prédilection pour les 
mimosas (Acacia dealbata).
Gröger (2006) n’est pas sûr quant à la validité 
du nom « fraterna ». En plus il cite un taxon 
voisin, Laccaria bisporigera Contu & Bal-
lero (= L. impolita Vellinga & G. M. Muell.) 
qui, malgré des différences microscopiques 
(spores à épines plus longues), macrosco-
piques (chapeau squamuleux et pied strié) et 
écologiques (plus montagnard) serait peut-
être conspécifique de L. lateritia. Finalement, 
il persisterait un doute (« à l’heure actuelle », 
Gröger 2006) si L. lateritia n’est pas «  une 
forme bisporique d’une autre espèce ».

Lepiota ochraceofulva P. D. Orton
Ard.  : Schlindermanderscheid, an der Driicht 
(71/110), plantation de Picea, 5.10.2010, Ch. Rec-
kinger 189 (h). Lorr.  : Echternach, Fielsmillen 
(97/98), parc privé, conifères, 9.1997, A. Molitor 
s.  n. (h)  ; Hesperange, Izegerstee, op der Olzich 
(79/73), forêt mixte avec Picea, 15.10.2009, Ch. 
Reckinger 95 (h) ; ibid., sous Picea, 2.10.2013, Ch. 
Reckinger 355 (h) ; Hesperange, Gantebeensmillen, 
op der Olzich (79/74), talus de chemin, feuillus et 
Picea mêlés, 20.9.2013, Ch. Reckinger 341 (h).
Cette espèce fait partie des « petites lépiotes » 
souvent fort toxiques (elle contient de l’ama-
nitine), qui se subdivisent selon leurs spores 

ellipsoïdes – ovoïdes ou bien éperonnées. 
Parmi les premières, la section Lilaceae Bon, 
dont fait partie notre lépiote, se distingue par 
un revêtement piléique hyméniforme, ici avec 
de longues cellules en massue (jusqu’à 75 µm) 
qui n’étaient visibles que par endroits, étant 
donné que la cuticule se rompt en squames. 
Si l’on ajoute à cela des sporophores grands 
et trapus avec un pied jusqu’à 20 mm de dia-
mètre, faisant penser à première vue à un Echi-
noderma asperum (Pers.) Bon, on peut com-
prendre que la détermination de la récolte du 
20.9.2013 ait posé quelques problèmes. Par 
contre les récoltes avec sporophores «  nor-
maux  » conformes à la description de Bon 
(2004) ont été facilement reconnues grâce 
à la teinte rouille ou orangée qui, de la base 
du pied, se généralise à tout le champignon, 
ainsi qu’à son anneau rudimentaire et labile. 
Le substrat, selon Horak (2005) est la litière 
de feuilles et d’aiguilles. 
Pour Bon (2004) l’espèce est peu commune, 
selon Gminder (2003) et Ludwig (2012) elle 
est rare à très rare et potentiellement mena-
cée en Allemagne.

Lepiota subalba Kühner ex P. D. Orton
Lorr.  : Dudelange, Haard – Laangebierg N-O 
(72,3/59,2), RFI, hêtraie calcicole, dans la litière 
sous Fagus, 21.10.2013, M. Garnier-Delcourt 
HD21105 (h).
Une petite lépiote blanche à crème assez 
rare, la seule parmi les blanches ou blan-
châtres à présenter des spores éperonnées et 
un revêtement trichodermique à long article 
terminal d’après Ludwig (2012).
Une observation documentée par photogra-
phie avait déjà été faite il y a quelques années 
à Mensdorf lors d’une excursion du GRM 
(Widddebierg, anciennes carrières (90/80), 
22.7.2007, Ch. Reckinger). Le spécimen n° 
47239 (LUX) conservé dans l’herbier du 
Musée national d’histoire naturelle à Luxem-
bourg a quant à lui été récolté en Allemagne 
par Céline Besch en 1989.

Pluteus luteovirens Rea
= P. chrysophaeus (Schaeff.) Quél. sensu Vellinga 
& Schreurs (1985)  ; P. chrysophlebius (Berk. & 
M. A. Curtis) Sacc. sensu Justo et al. (2011)
Lorr.  : Dudelange, Haard – Laangebierg S-E 
(73,3/59), RFI, hêtraie calcicole, sur le bois en 
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décomposition d’un hêtre (Fagus) mort au sol, 
23.9.2013, M. Garnier-Delcourt HD2393 (h).
Le petit Plutée jaune verdâtre (Senfgelber 
Dachpilz) est reconnaissable grâce à ses cou-
leurs particulières qui le distinguent d’une 
espèce proche de teinte dominante brune, 
le Plutée veiné (P. phlebophorus (Ditmar) P. 
Kumm.), plus fréquent.
Il s’agit d’une espèce peu commune au niveau 
européen (Ludwig 2007), du moins locale-
ment. Au Luxembourg en tous cas, il paraît 
bien plus rare que le Plutée brun d’ombre 
(Pluteus umbrosus (Pers.) P. Kumm.) avec 
lequel il partage le même type d’habitat : le 
bois mort de feuillus arrivé à un stade de 
décomposition avancé (stade 3-4 d’après 
Müller-Using & Bartsch 2009), une niche 
écologique devenue rare en forêts aména-
gées (Paillet & Bergès 2010). Ces espèces 
sont d’ailleurs considérées en Belgique et aux 
Pays-Bas (Walleyn & Veerkamp 2005), ainsi 
que dans les Îles Britanniques (Ainsworth 
2004) comme des indicateurs valables du 
degré de naturalité des hêtraies ou de la qua-
lité de l’habitat forestier.
L’épithète «  luteovirens » a été adoptée ici en 
référence à Courtecuisse & Duhem (2011) et 
à Kibby et al. (2010) qui considèrent ce taxon 
comme autonome, bien que cette option 
puisse avoir un caractère provisoire en atten-
dant le verdict de séquençages moléculaires 
complémentaires à ceux qui ont été réalisés par 
Justo et al. (2011). Ce plutée fait en effet partie 
d’un groupe d’espèces gravitant autour de P. 
phlebophorus (Section Celluloderma Fayod), 
avec lequel il est parfois confondu (Ludwig 
2007). La délimitation des espèces de ce com-
plexe, dont certaines ne sont peut-être que 
des formes, est à l’heure actuelle encore incer-
taine et leur nomenclature instable ou sujette 
à controverses (Kibby et al. 2010, Minnis & 
Sundberg 2010, Justo et al. 2011).

Psathyrella silvestris (Gillet) Konrad & Maubl.
= P. populina (Britzelm.) Kits van Wav.  ; P. hirto
squamulosa (Peck) A. H. Smith sensu Ludwig (2007)
Lorr.  : Dudelange, Haard – Laangebierg S-E 
(73,3/59), RFI, hêtraie calcicole, arbre mort au 
sol (Fagus), 12.11.2013, M. Garnier-Delcourt 
HD1211 (h).
La Psathyrelle sylvestre se développe sur le 
bois en décomposition de feuillus, en particu-

lier sur peupliers mais également sur d’autres 
feuillus (Ludwig 2007). Elle est bien recon-
naissable à son chapeau ocre grisâtre couvert 
de squames fibrilleuses bistre plus foncées et 
des spores curieusement élargies à la base, ce 
qui leur donne un aspect subtriangulaire vues 
de face (Örstadius & Knudsen 2012).
C’est un champignon peu commun qui a d’ail-
leurs été retenu comme candidat pour une liste 
rouge européenne d’espèces rares ou menacées 
(Dahlberg & Heilmann-Clausen 2008).

Rhodocybe melleopallens P. D. Orton
= Clitopilus m. (P.  D. Orton) Noordel. & Co-
David ; R. nitellina f. minor Døssing sensu Noor-
deloos (1983)
Lorr.  : Dudelange, Haard – Reiteschkopp O 
(72,2/59,4), RFI, dans la litière sous conifères et 
feuillus divers (Pseudotsuga, Picea, Betula, Corylus, 
e. a.), 9.10.2013, M. Garnier-Delcourt HD9101 (h).
Ce petit champignon mycénoïde orange pâle 
dont le chapeau n’excède pas 1,5  cm de dia-
mètre semble bien différent de Rhodocybe 
nitellina (Fr.) Singer (= Clitopilus nitellinus (Fr.) 
Noordel. & Co-David), une espèce collybioïde 
plus robuste dont la présence au Luxembourg 
a par ailleurs déjà été signalée (Garnier-Del-
court et al. 2010). Cependant, Ludwig (2001) 
doute de sa validité spécifique et le ramène 
à une forme de R. nitellina, en raison de la 
variabilité tant macroscopique que micros-
copique qu’il a constatée. Il est vrai que les 
spores des spécimens récoltés à la Haard (7,5-8 
× 5-5,5  μm) dépassent les dimensions men-
tionnées par Orton (1960) et Horak (1979)  : 
5-6 × 3-3,5 μm, Noordeloos (1983, 2012) : (4) 
4,5-7 × 3-4 (4,5) μm et Contu (1999) : 6-7,5 × 
4-5,2  μm. La question de savoir s’il s’agit d’une 
forme ou d’une espèce distincte reste posée. C. 
melleopallens est largement répandu en Europe 
(Courtecuisse & Duhem 2011).

2.2. Nouvelles stations d’espèces rares ou 
intéressantes
Cystoderma superbum Huijsman (Fig. 11)
Lorr.  : Dudelange, Haard – Laangebierg S-E 
(73,3/59), RFI, hêtraie calcicole, bois décomposé 
de Fagus couvert de mousses, 12.11.2013, M. 
Garnier-Delcourt HD2394 (h).
Deuxième station en district lorrain pour ce 
cystoderme remarquable par sa couleur violet 
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foncé à rouge vineux (Ludwig 2001). Une 
première récolte avait été faite à Kopstal en 
1993 par J. Turk et M.-T. Tholl (Tholl 1996). 
C’est un champignon saprotrophe des litières, 
qui est rare et est d’ailleurs repris comme can-
didat pour une liste rouge européenne (Dahl-
berg & Heilmann-Clausen 2008). Il n’est donc 
pas lignicole à proprement parler, comme la 
station pourrait le faire penser, mais le bois 
décomposé constitue un substrat favorable, 
qui peut être opportunément colonisé par 
toute une communauté de champignons, 
même mycorhiziens (Ódor et al. 2004).
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